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Prologue
Curt McIntosh plissa les yeux et scruta intensément le visage de sa sœur.
— Ça suffit ! Cesse de tergiverser et dis-moi franchement : Ian a-t-il une aventure avec cette Petra Grey ? Rien de ce que tu affirmes n’est convainquant. As-tu une preuve que Ian te trompe avec cette femme, ou bien se comporte-t-il simplement en bon voisin ?
Gillian releva vivement la tête, jeta un coup d’œil à son frère et réprima la réponse cinglante qu’elle s’apprêtait à faire.
Dans un mouvement d’humeur, elle se retourna pour regarder fixement par la baie vitrée du bureau. En été, Auckland resplendissait, avec ses jacarandas en fleurs. Celui qui se dressait au-dessus de la rocade était comme un dôme aérien, tout en nuances mauves, pourpres et violettes. Cette beauté, pourtant, ne pouvait apaiser son tourment intérieur.
Dans un sursaut de défi, elle s’exclama :
— Petra ! Quel prénom ridicule pour une fille ! Je parie que son père voulait un garçon.
Elle se mordilla la lèvre avant d’admettre enfin :
— J’ai la conviction que Ian n’est pas seulement un bon voisin. Il y a quelque chose entre eux.
Les sourcils noirs de son frère se redressèrent.
— Quoi donc ?
— Je l’ignore. C’est juste une intuition, riposta Gillian, cédant une seconde fois à sa mauvaise humeur.
— Est-ce là le fameux sixième sens qui fait la renommée des femmes ? interrogea Curt d’un ton pince-sans-rire, ou bien tes craintes sont-elles fondées sur du concret ?
Gillian contint sa colère. Ce n’était pas juste. Elle était l’aînée de Curt, mais leurs quatre années de différence ne comptaient plus depuis qu’adolescent, il la toisait du haut de son mètre quatre-vingt-dix. Ses quelques centimètres de plus avaient donné à Curt un avantage que son intelligence et son caractère impitoyable avaient transformé en arme redoutable. Si, la plupart du temps, il se montrait affectueux, il pouvait aussi se faire extrêmement intimidant.
D’une voix mal assurée, Gillian avança :
— Tu ne connais peut-être pas grand-chose à l’amour, Curt, mais ne va pas me faire croire que tu ignores tout du désir ! Tu n’avais que seize ans lorsque tu as séduit ma meilleure amie et depuis, tu n’as pas perdu ton temps…
Il l’interrompit avec un haussement d’épaules.
— Tu ne sais donc rien de plus ? Rien que… l’intuition d’un désir ?
Le sarcasme de ses mots fit rougir Gillian.
— Les hommes sont ainsi, reprit Curt avec calme. C’est inscrit dans leurs gènes. Ils voient une femme avenante et leurs hormones se mettent à les titiller. Un homme fidèle, s’il est déjà sérieusement engagé, n’y donnera pas suite. Et j’ai toujours pensé que Ian était un modèle de fidélité.
— Oh, les hommes ! Vous vous serrez toujours les coudes !
Gillian se força à se ressaisir. Curt détestait les démonstrations d’émotivité. Après quelques instants, elle parvint à dire d’une voix plus mesurée :
— Ian est mon mari. Je l’aime et je le connais bien. Crois-moi, Curt, ce que Ian éprouve pour Petra Grey dépasse la simple passade. Je pourrais comprendre si elle était belle, mais… elle n’est même pas jolie !
— Dans ce cas, pourquoi t’inquiètes-tu ? demanda Curt. Ian n’est pas du genre à tout gâcher pour une femme dénuée d’attraits. A quoi ressemble donc cette Petra Grey ?
— Elle a du charme, admit Gillian avec amertume. A condition d’aimer les femmes grandes, aux larges épaules… en un mot, baraquées. Et c’est aussi ce qui m’inquiète : elle n’est pas du tout le type de femmes de Ian. La seule fois où je l’ai vue vêtue avec autre chose qu’un jean, un T-shirt et une paire de bottes, c’était lors d’un barbecue auquel j’avais convié quelques voisins. Elle avait manifestement fait de gros efforts pour être présentable, mais cela ne l’empêchait pas de rester terriblement… campagnarde. Et puis, elle ne parle que de son bétail et des quelques hectares qu’elle appelle son exploitation.
Curt examina sa sœur, depuis sa coupe de cheveux irréprochable jusqu’à ses élégants escarpins italiens. Petite et fluette, elle incarnait la sophistication citadine.
— Elle n’a pas vraiment l’air d’une rivale. Pourquoi Ian s’intéresserait-il à elle ?
— Oh, tu le connais… il a toujours eu un faible pour ceux qui se tuent à la tâche. Sans doute, parce qu’il a dû lui-même se hisser à la force du poignet pour arriver là où il en est.
Après une brève hésitation, Gillian ajouta comme à regret :
— Je dois dire que c’est une bosseuse. Elle ne possède que quelques hectares, outre les terres que Ian lui loue, mais elle réussit néanmoins à en vivre, vaille que vaille.
Au départ, Curt avait trouvé naturelle la décision de son beau-frère de louer une parcelle à sa voisine. Isolée du reste du ranch par une large ravine, la terre n’avait jamais été exploitée au maximum de ses possibilités. A présent cependant, il se demandait pourquoi Ian n’avait pas pensé à une autre utilisation…
— Tu es suffisamment subtile pour savoir que les hommes ne tombent pas amoureux de toutes les femmes qu’ils admirent.
Laissant échapper son désespoir, Gillian s’emporta :
— Mais elle a au moins dix ans de moins que moi ! Elle ne doit pas avoir plus de vingt-trois, vingt-quatre ans. Voilà quelques mois, j’ai remarqué que chaque fois que Ian parlait d’elle, quelque chose vibrait dans sa voix. Mais aujourd’hui, il ne parle plus d’elle… et c’est pire encore !
Curt fronça les sourcils.
— Si tu veux que j’intervienne, Gilly, il va falloir que tu me fournisses une preuve. Or, jusqu’à présent, tu ne l’as pas fait.
Sa sœur tendit les mains en avant, dans un geste de supplication et de désespoir mêlés. Des mains élégantes et manucurées, remarqua Curt, et où brillaient sa bague de fiançailles ainsi que son alliance.
— Je ne crois pas qu’ils soient amants, reconnut-elle, mais ce n’est qu’une question de temps et je veux que nous ayons quitté le Northland avant… avant que cela arrive. Il y a quelques mois, Ian parlait de ta plantation de riz à Vanuatu. Il semblait intéressé…
Volontairement, elle laissa sa phrase en suspens.
— Gilly, soit raisonnable, dit Curt. Je ne peux pas l’envoyer là-bas sans un prétexte valable. Il fait un excellent travail à Tanekaha. Il réalise des profits substantiels sur le ranch et il est très apprécié de tous les employés.
Des larmes montèrent aux yeux de Gillian.
— Parfait ! Vois par toi-même ! s’écria-t-elle alors. Je déteste l’idée de devoir te montrer ceci… j’ai même honte de les avoir seulement regardées ! Mais puisque tu veux des preuves, en voilà.
Tout en parlant, elle avait plongé la main dans son sac et en avait sorti deux photographies. Elle en jeta une sur le vaste bureau.
— A présent, ose me dire que je n’ai aucune inquiétude à avoir !
Curt s’empara du cliché. Son beau-frère se tenait devant une femme, une main levée vers son visage.
— Et que dis-tu de celle-ci ? cria presque Gillian en lui tendant la seconde photo.
S’il restait le moindre doute à Curt, le second cliché le lui ôta aussitôt. Cette fois, les deux personnages étaient tournés vers une tache floue — un oiseau peut-être — et la culpabilité sur le visage de Ian aurait convaincu n’importe qui.
Les sourcils froncés, Curt examina les traits de la femme. Elle n’était pas une beauté à proprement parler, mais au fond de lui-même, quelque chose se contracta, comme un désir primitif.
— Qui les a prises ?
— Hannah, la fille de Mandy. Elles nous ont rendu visite pour les vacances, avant de rentrer à Auckland. Hannah est restée tout le temps dehors, à photographier tout ce qui voulait bien rester immobile assez longtemps.
Curt reposa les photos sur son bureau.
— Comment a-t-elle pris celles-ci ?
— Hannah croyait avoir vu un kereru se poser dans le grand puriri, près des étables. C’est une fillette aventureuse, elle a grimpé dans l’arbre. C’est alors que Ian et Petra sont sortis de la vieille grange et se sont arrêtés pour discuter.
Gillian serra les poings.
— Hannah était intriguée par la façon dont le soleil accrochait les cheveux de Petra, alors elle les a pris en photo. Le flash a dû effrayer le kereru. Il s’est envolé et est passé devant eux.
Curt hocha la tête.
Gillian montra la seconde photo du doigt et ajouta, la voix brisée par l’humiliation :
— Ian et cette fille se sont retournés tous les deux. Hannah a essayé de viser l’oiseau, mais c’est eux qu’elle a eus à la place. Lorsque Mandy a vu les photos, elle a estimé que je devais savoir ce qui se passait.
— Qu’ont-ils fait ensuite ? demanda Curt avec brusquerie.
— Selon Hannah, ils sont partis chacun de leur côté.
Curt examina les photos une fois encore, admettant à contrecœur que les preuves étaient irréfutables. Tout trahissait l’intimité — leur proximité, la façon subtile dont ils étaient penchés l’un vers l’autre, le mimétisme inconscient de leurs attitudes.
En tant qu’homme, Curt comprenait ce que Ian voyait en Petra Grey. Son T-shirt moulait une poitrine suffisamment voluptueuse pour remuer les sangs d’un eunuque, et son jean délavé mettait en valeur ses longues jambes fuselées. Son visage délicieusement énigmatique défiait l’objectif et sa bouche était assez sensuelle pour tenter un saint.
La colère s’empara soudain de Curt.
— Ian sait-il que tu possèdes ces photos ?
— Bien sûr que non ! répliqua Gillian. Et je ne lui dirai pas, je ne suis pas stupide à ce point !
L’éclat du soleil dans les cheveux de Petra Grey n’échappa pas à Curt. Et le feu qui couvait au creux de son estomac devint brasier. Lorsque Gillian reprit la parole, il lui fallut arracher ses yeux des photographies pour se concentrer sur ce qu’elle lui disait.
— Curt, pourquoi ne viendrais-tu pas constater par toi-même ? Si je me trompe, je serais la première à en être soulagée.
La voix de Gillian se brisa tandis qu’elle luttait contre les larmes.
— Je suis vraiment navrée de te solliciter ainsi, mais je ne fais confiance à personne d’autre que toi.
Curt glissa un bras autour des épaules de sa sœur et l’attira contre lui.
Désespérée, Gillian agrippa sa chemise, alors qu’elle perdait toute maîtrise d’elle-même. L’idée de cette menace qui pesait sur son mariage la terrifiait.
— C’est d’accord, accepta Curt lorsque les larmes de sa sœur se furent enfin taries. Je viendrai la semaine prochaine.
Tant pis pour l’escapade amoureuse prévue à Tahiti avec sa petite amie du moment… Cette affaire était plus importante.
Gillian releva la tête et déposa un baiser sur sa joue.
— Merci, dit-elle d’une voix plus calme.
Il lui releva le menton pour croiser son regard.
— Et si j’en conclus que tu te trompes, que feras-tu ?
— J’irai voir un conseiller conjugal, je suppose, répondit-elle d’un ton morne. J’en aurai besoin, parce que… oh, parce que les choses ont commencé à aller de travers bien avant que Ian ne remarque Petra Grey.
— Quelles choses ?
Gillian marqua une pause.
— Eh bien… nous avons découvert que je ne pouvais pas avoir d’enfant. Or, Ian veut être père… Dès que nous avons eu les résultats, il s’est éloigné de moi… Il m’en veut, bien sûr.
Elle lui décocha un sourire tremblant.
— Ian m’aime peut-être encore… Mais il veut une famille et il… Peut-être cherche-t-il la femme qui pourrait lui en donner une…
Gillian haussa les épaules.
— Dans une certaine mesure, j’éprouve de la peine pour cette fille. Elle a trimé jour et nuit pour sa petite ferme. Sa mère était de santé fragile, aussi Petra a-t-elle arrêté ses études le jour de ses seize ans, pour tout faire chez elle. Jusqu’à ce que, quelques années plus tard, ses parents se tuent dans un accident de voiture.
Elle leva les yeux vers Curt. Son adorable visage était empreint de compassion.
— Je ne lui veux aucun mal. Je refuse tout simplement qu’elle détruise mon mariage.
— T’est-il venu à l’esprit que tu serais peut-être mieux sans Ian ? Il a prononcé des vœux. S’il les rompt, lui feras-tu toujours confiance ?
— J’aime Ian, dit-elle avec force. S’il existe la moindre chance qu’il m’aime encore, alors je me battrai contre ce… cette amourette. Il est un homme mature et raffiné et elle, c’est une… eh bien… c’est une rien du tout.
— S’il se croit amoureux d’elle, toute intervention quelle qu’elle soit pourrait le persuader de te quitter.
— Tu m’as toujours conseillé d’affronter les choses, dit-elle à voix basse. Alors oui, j’accepte cette éventualité. S’il me quitte, je… je ne sais pas ce que je ferai, mais je l’affronterai. Ce qui me fait le plus mal, c’est l’incertitude et les questions sans réponse.
— Je ne suis pas un faiseur de miracles, l’avertit Curt.
— Tu arrangeras les choses, affirma Gillian avec passion. Tu réussis toujours. J’ai une foi totale en toi !
Cela, il le savait…
— A quoi songes-tu précisément ?
Gillian se mit à parler à toute vitesse.
— Ne pourrais-tu pas jouer la comédie à cette fille ? Si elle est comme 98 % de la gent féminine, elle tombera à tes pieds, elle se pâmera comme toutes les autres.
— Tu surestimes grossièrement l’effet que je produis sur les femmes, s’offusqua Curt. Est-ce vraiment ce que tu attends de ma part ?
Gillian le regardait avec anxiété.
— Je… eh bien, peut-être pas. Personne, et surtout pas Ian, ne croira que tu puisses trouver attirante une fille comme elle.
Son sourire se fit incertain.
— Ton intérêt pour les belles femmes est de notoriété publique. Mais il doit y avoir un moyen, néanmoins, car je suis certaine qu’elle n’est pas amoureuse de Ian.
— Qu’en sais-tu ? demanda Curt avec ironie. Encore un éclair d’intuition féminine ?
— Cela te va bien de dire cela ! Tout le monde croit que par ta seule volonté, tu as fait de la société en faillite de papa une entreprise florissante. Mais un jour, tu m’as avoué que la plupart du temps, tu suivais ton instinct.
— Un instinct que j’ai parfois ignoré, répondit-il, sardonique.
— Peu importe. Tu as atteint le sommet parce que tu es intelligent, mais aussi parce que tu es intuitif, dit Gillian d’un ton cassant. Et moi aussi. Et je sais que Petra Grey n’est pas amoureuse de Ian. Elle en a seulement assez d’être coincée dans une petite ferme, à des kilomètres de la ville la plus proche, sans argent, sans aucune perspective d’avenir autre que celle de trimer, et aucune chance de rencontrer un homme. A l’exception des hommes mariés…
Curt jeta un coup d’œil aux photographies, et fut aussitôt captivé par le visage séduisant de Petra Grey, par sa bouche pulpeuse et fermement dessinée. Son affection pour Gillian se heurtait à un autre sentiment, plus sombre et plus complexe, un sentiment qui pouvait s’avérer dangereux s’il ne gardait pas ses distances.
Mais veiller sur sa sœur était une habitude trop profondément ancrée en lui pour qu’il pût lutter contre. Il se pencha et écrivit quelques mots dans son agenda.
— Très bien, je viendrai la semaine prochaine.
Gillian poussa un profond soupir.
— Merci, dit-elle la voix tremblante. Je te serai éternellement reconnaissante.
— Je ne te promets rien, répondit-il d’un ton brusque.
Elle se précipita vers lui et déposa un baiser sur sa joue bien rasée avant d’appuyer sa tête une seconde contre son torse.
— Je savais que je pouvais compter sur toi.
Et, tout en lui adressant un dernier sourire, elle s’en alla.
Les sourcils froncés, Curt la regarda s’éloigner, laissant une traînée de notes parfumées dans son sillage.
A tout autre moment, il se serait réjoui de passer une semaine à Tanekaha. Mais outre le fait qu’il ne passerait pas ce temps avec Anna, il ne s’attendait guère à profiter de ce séjour…
Il reprit les photos une fois encore, fixant non pas son beau-frère mais la femme, presque blottie dans ses bras. Le soleil chatoyait dans ses cheveux comme un brasier doré ; à ses pieds, il aperçut un chapeau, comme si une main impatiente l’avait fait tomber.
Pour s’emparer plus facilement de sa bouche sensuelle ?
Sans doute…
Il pinça les lèvres et laissa retomber les photos comme si elles lui brûlaient les doigts. Et si elle était vraiment une briseuse de ménage ? s’interrogea-t-il.
« Alors il te faudra découvrir tout ce que tu pourras à son sujet, afin de savoir comment la contrer. »
Et au besoin, il lui donnerait de l’argent pour qu’elle laisse Ian, même si cela allait à l’encontre de ses principes. Il était prêt à tout pour sauver le mariage de sa sœur. Outre l’affection naturelle qu’il éprouvait pour Gillian, il lui devait bien plus qu’il ne pourrait jamais lui rendre.
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